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N O S F E U I L L E T O N S 

2t<m$ commençons, aujourd'hui dimanche, la 
publication en feuilleton d'un grand roman 

> de Paul de Garros : 

Le Château de l'Ours 
owrreqe extrêmement dramatique et émouvant, 
que tout le monde peut lire. 

Les machinations de deux coquine, acharnés 
à la perte d'une honnête femme, forment la 
trame d» ce réeit poignant, dont l'intérêt 
croit sans cesse de la première à la dernière 
ligne. 

\oiis sommet convaincus que nos lecteur» 
feront le meilleur accueil au 

Château de l'Ours 
et qu'ile nous sauront gré de leur offrir la 
primeur de cette ouvre nouvelle de Paul de 
Garros. 

Lira page 4. 

CHRONIQUE 

L'Initiation 
— Qu'est-ce qu'il t'a dit, ton ami le doc­

teur ? interrogea Marthe qui maîtrisait admi­
rablement son angoisse sous une physionomie 
des plus souriantes. 

— Peu de chose, fit évasivement Gaston 
Liandy. II m'a conseillé d'aller me reposer 
quelques mois dans le Midi... d'avoir la phi­
losophie du Sage., de modérer la vivacité de 
mon tempérament... de jouir de la vie, en 
somme. 

— Tu vois bien qu'il ne s'agit que d'une 
simple neurasthénie ! 

— Evidemment. 
— Eb bien ! J* vais dès cet après-midi, 

faire mes préparatifs de départ... On emmène 
Louise et Andrée, n'est-ce pas?... à moins 
que tu ne préfères Que je les confie à ma 
mère durant notre séjour là-bas. 

— Non, non. Nos fillettes seront, au con­
traire, enchantées de connaître la caresse du 
soleil de la Cite-d'Azur. 

— Où espères-tu te fixer? 
—i Dans une solitude quelconque qui em­

brasse l'horizon de la mer... J'ai horreur des 
stations balnéaires du littoral. 

— Moi aussi. 
— Alors, tout va bien... Fais nos malles... 

Emballe soigneusement mon chevalet... 
N'oublie pas mes deux palettes, mes pin­
ceaux, ma boite à couleurs... et, sur la fin de 
la semaine, nous prendrons le rapide à la 
gare de Lyon. 

• • 
Au début de décembre, ils louèrant un petit 

pavillon érigé sur les rochers qui dominent 
le cap de la Napoule. Le site était grandiose, 
l'endroit chaudement abrité. De la terrasse, 
le regard errait sur la nappe miroitante de 
la mer, sur les sinuosités du golie, sur les 
éperons de Cannes et d'Antibes ; parfois, une 
ensoleillée découvrait même la terre corse 
noyée dans la brume floue et bleutée de la 
ligne d'horizon. 

Dès les premiers jours de son installation, 
le jeune peintre campa son chevalet : un lever 
de soleil sur les îles de Lérins avait tenté son 
pinceau. Marthe s'interposa : 

— Ce n'est pas sérieux, Gaston... Tu étais 
venu ici pour goûter quelques mois de tran­
quillité, et tu te reprends à travailler sans 
prendre seulement le temps de souffler. 

L'artiste eut un sourire mélancolique : 
— Mais je n'ai pas le droit, ma chérie, de 

me reposer... Non, je n'ai pas ce droit-là... 
Il faut songer aux fillettes... Louise va déjà 
sur ses sept ans... Dans dix ans. sa dot de­
vra être prête... Et je »uis seulement au début 
de ma carrière '.... 

— Baste ! ta médaille d'or au Salon t'a 
définitivement lancé... 

— Eh ! c'est précisément la raison majeure 
qui doit m'inciter au travail ; il faut battre 
le fer quand il est ebaud, sacreblo* '. 

Il y eut entre eux un court instant de si­
lence. Les yeux de Liancfy s'embuèrent im­
perceptiblement, comme sous l'action d'une 
pensée réflexe qui se fût spontanément dé-
clanchee en son cerveau, et, par neoessu». 
rùt atteint le coeur. 

Il reprit doucement, de sa voix caressante, 
insinuante, charmeuse à l'excès : 

— Ecoute-moi, ma chérie : puisque tu pré­
tends que je me surmène, il y a un moyen 
bien simple d'y remédier. Tu possèdes un 
tarant vraiment remarquable... Oh! ne te ré­
crie pas... Je sais ce que je dis.... Et jus­
qu'ici, je n'ai jamais flatté personne... pas 
même toi... Tu as des dons innés que beau­
coup de maîtres t'envieraient... Un rare sens 
du coloris, un dessin parfois impeccable, une 
vision imagée qui entraine nécessairement la 
conception poétique de l'œuvre... Que te faut-
il de plus pour me seconder, pour fusionner 
nos deux sens artistiques, pour incarner ton 
âme en la mienne? .. Je parie qu'avant deux 
ans, ton pinceau donnera le change à l'ama­
teur le plus éclairé. 

— Mais je ne demande pas mieux, répartit 
Marthe, visiblement flattée, de m'initier à 
ton art ! 

— Eh bien! c'est entendu... D'abord, tu 
vas commencer par envoyer un mot aux 
•mis. Tu imites à ravir mon écriture : cha­
cun d'eux sera persuadé que j'ai bien voulu 
lui accorder une minute... et, pour moi, ce 
sera un rude soulagement. 

Deux ans se sont écoulés. L'aiver, sur la 
Cote, s'annonce comme un printemps. La 
crête argentée des vagues miroite sous le 
reflet d'or d'un soleil tempéré par des grains 
de brise. L'air marin se parfume de l'odeur 
subtile et pénétrante des mimosas en fleur. 

Sur la terrasse du pavillon de la Napoule, 
Marthe est assise devant son chevalet et tra­
vaille fébrilement à l'achèvement d'une toile. 
Gaston Liandy, allongé dans un fauteuil 
kl'osier rembourré de coussin», la fixe avec 
de grands yeux admirants dont la fièvre bai-

laonde, eue un teint »«i«p*— — Il tousse< 
d'une petite toux sèche, irri­

tante, qui lui donne la sensation d'une griffe 
de fer rouge mordant à même les parois de 
sa gorge. Son souffle est court, très court. 
L'anhélation imprime à sa poitrine un mou­
vement à la fois rythmique et convulsif. 

Tout à coup, Marthe se lève, approche le 
chevalet du malade, l'expose en pleine lumiè­
re à sa vue, et murmure, anxieuse : 

— Il doit y avoir quelques retouches à 
faire par ci par là... Tu voudras bien me les 
indiquer, Gaston ? 

Le peintre examine longuement le tableau : 
c'est une vue marinei Son regard scrute mi­
nutieusement les détails, se pose sur un voi­
lier prenant le large, puis sur le groupe de 
barques de pêche fuyant dans la perspective 
d'un horizon bleu frangé de pourpre... Et 
voici que son admiration éclate, l'emplit 
d'une émotion indicible qui rend encore sa 
respiration plus pénible : 

— Signe, Marthe... Signe vite! 
Rayonnante sous son beau visage de blon­

de, son teint mat avivé par une flamme fu­
gace d'orgueil, elle interroge : 

— Vrai !... Tu crois que je peux signer ça : 
Gaston Liandy? 

— Oui, oui affirme-t-il, tu t'es assimilé à 
la perfection mes principes, mes procédés et 
ma forme. Ton sentiment artistique fait dé­
sormais corps avec le mien... Maintenant, je 
puis mourir. 

Un sanglot déchire soudain la poitrine de 
la jeune femme, ses yeux s'emplissent de 
larmes, elle enlace spontanément l'artiste 
d'un élan impulsif qui meurtrit sa chair et 
fait haleter son cœur, et son énergie défail­
lant sous la douleur incoercible, suppliante 
dans l'effarement de son amour menacé, elle 
murmure doucement... plaintive : 

— Tu ne mourras pas, dis ? 
Un rayon fulgure dans le regard de Gaston 

Liandry, qui métamorphose sa physionomie 
et le nimbe comme d'une auréole de martyre. 
.Machinalement, il s'assure que ses fillettes 
sont absentes de la terrasse : elles jouent 
dans un bois de pins-parasols qui avoisine le 
pavillon. 

Alors, il rassemble les mains de sa femme, 
les joint dans ers siennes, et la voix grave, 
leposée, révélatrice de cette sorte de joie in­
térieure qu: attise les résignations ultimes : 

— Ne te désole pa*,, Marthe, prononce-t 
il lentement. Mes craintes se sont évanouies... 
Lorsque je sortis du cabinet du docteur, 
j'étais fixé ; devant mon insistance, ses réti-
cences n'avaient servi qu'à dissiper mes der­
nières illusions. J'étais condamné. Personnel­
lement, cela ne m'eût nullement effrayé. Mais 
la pensée de partir avant d'avoir assuré l'ave­
nir de mes fillettes, la pensée de te laisser 
sans ressources... oh! cette pensée-là m'a 
affolé une heure durant... je te l'avoue en 
toute sincérité. Elle m'a affolé au point de 
me faire courir de la sueur froide sur la nu­
que et sur les tempes... Je me souviens qu'en 
sortant de chez le docteur, je titubais littéra­
lement en pensant à vous... 

Bref, c'est fini, ma petite Marthe. N'en 
parlons plus. Ton initiation est maintenant 
parfaite. Quand je n'y serai plus, tu pourras 
travailler tout à ton aise et signer tes œuvres 
Gaston Liandy... Nos dernières toiles se sont 
Dien vendues... Ton prochain envoi au Salon 
aura sûrement du succès... Je suis persuadé 
que tu es désormais à l'abri de toute préoc­
cupation matérielle... La bonne idée que j'ai 
eue là, hein?.... Naturellement, tu ne pré­
viendras personne de mon décès et tu con­
tinueras à entretenir de temps à autre des 
relations épistolaires avec les amis en mon 
nom... Ils se diront, ces braves garçons : 
t Gaston s'est enterré de son propre gré dans 
ce trou inaccessible de l'Estérel •.... Et ils 
entretiendront ma réputation sur les boule­
vards parisiens... Ce sera une sorte de survie, 
ma petite Marthe, que je te devrai, et dont 
je serai sûrement fier... dans l'Au-delà. 

Jean ROCHON. 

BULLETIN 
24 juin. 

Le roi de Bulgarie s'est rendu, samedi, en 
compagnie de M. Fallières, au camp de Chau­
lons, tandis que la reine visitait plusieurs hô­
pitaux de Paris. 

• • 
Un complot anarchiste contre le Tsar a été 

découvert en Russie. De nombreuses arresta­
tions ont été opérées à Riga-

L'épave du Pluviôse a été amenée en cale 
sèche dans le port de Calait. 

La mission ottomane a été reçue, samedi, 
par les municipalités et les Chambres de Com­
merce de Roubaix et de Tourcoing. Elle a vi­
sité dans les deux villes de nombreux établis­
sements industriels. 

INFORMATIONS 
L'atoeeakléo (entrai* d*a luge* de pan 

MIS, 25 juin. — A l'assemblée générale des 
Juges de paix qui c'est tenue aujourd'hui à Paris 
M. cruppi a tracé un portrait du Juge populaire 
et déclaré que l'avancement des Juges de paix 
devait être déterminé par des règles stables. 

L'arrwtatlon de Laen 
Laon. 23 juin. — L'étranger dont l'arrestation 

a été opérée hier A la caserne du '29e d'artillerie a 
été remis en liberté, aucune.preuve suffisante d'es­
pionnage n'ayant été relevée a sa charge. 

Un emprunt grée 
Athènes. 25 juin. — Le gouvernement serait as­

suré de trouver a l'étranger, une avance de 40 
rutilions, remboursable en cinq ans. 

La mort mystérieux du député Italien Tripepi 
Borne. 25 Juin. — Les journaux ont commencé 

une campagne au sujet de la mort du député Tri­
pepi, qui aurait été empoisonné par une femme 
arec la complicité d'un député de la Sicile. 

Attentat anarchiste en Espagne 
Madrid. 25 Juin. — A Gljcm. l'anarchiste Suarei 

a blessé de deux coups do revolver le président 
de la Fédération patronale. Orwya. L'agresseur et 
un autre anarchiste sont arrêtés. L'attentat sem­
bla se rattacher A la grève nés dockers. 

Un vapeur perdu (?) 
Londres. 25 Juin. — On est sans nouvelles du 

vapeur autrichien • Triesie ». qui aurait dû arri­
ver A Bombay. I« Si Juin. — 11 y avait A bord. 
34 passagers et 85 hommes d'équipage. 

Neuveaus paire anglais 
Londres. 25 juin. — A l'occasion de son anni­

versaire, le roi George* V a créé sept paire, onze 
baronnets et trente chevaliers. Parmi lés nouveaux 
pairs: Sir Furness. armateur: sir Pearaon et sir 
Poster, le député médecin bien connu. 

La crise portugaise 
Lisbonne. 25 juin. — Le rot Manuel a 

M. Julio Vilhena, (tu 

La traverse* de rAtlantia.ua *n dirigeable 
Londres. 25 juin. — L'aéronaïue Wellxnann tra-

Choses et Autres 
—- Le récit des opérations électorales à la Mar­

tinique démouti. une chose fort importante. 
— Quoi donc T 
— Que l'opérette n'est pas morte ! 

• • 
— Dans cette colonie, les urnes ont une particu­

larité curieuse: les bulletins d. vote changent. 
— Autrement dit les voix y muent. 
— Qu'est-ce qui a pu valoir à M. Légitimus une 

faveur si «justiciable '! 
— On a trouvé qu'une Chambre ean» nègre se­

rait triste. 

• * 
— Et puis, a dit un blocard bien connu, ce 

Légitimus est précieux. A côté de lui on a 
toujours les mains blanches... 

— La Chambre a renvoyé à une commission la 
proposition de M. Rouanet supprimant les déco­
rations. 

— Eh bien, il peut faire une croix ! 

CHIMIQUE FÉMININE 
Lettre à Rosine 

Le fer dont sont faits la bêche, le marteau et 
l'aiguille est plus précieux que It diamant et 
Cor. 

— Le rot Manuel a chargé 
parti rsgenpsssui. de former 

Semaine Parlementaire 
L'interpellation sur la politique ministé­

rielle n'a guère avancé durant cette semaine; 
de brillants discours ont été prononcés, par 
des notabilités du parti radical, pour et 
contre l'apaisement. Les uns ont loué le gou­
vernement de ses promesses de modération, et 
se sont félicités de voir l'activité parlemen­
taire s'aiguiller enfin sur la voie des réformes 
sociales. D'autres, — les tenante des vieilles 
tactiques et des tristes préjugés, — ont au 
contraire excité à la lutte le président du Con­
seil : malgré leurs efforts, M. Briand reste 
impénétrable. Demain, sans doute, il montera 
à la tribune pour expliquer et commenter sa 
déclaration : souhaitons qu'il ne la dénature 
pas en traduisant en paroles se pensée écrite 
et que ne se réalise pas, une fois de plus, le 
proverbe italien . traduttore traditore. 

La Chambre parait décidée à suivre see di­
rections. 11 y a dans le pays et au sein du Par­
lement, un courant nouveau d'opinions qui 
nous permet l'espoir. N'avons-nous pas vu, 
mercredi dernier, cette chose à laquelle nous 
étions désaccoutumes, — quoiqu'elle soit pour­
tant et respectueuse et digne et naturelle, — 
du Président de la République et du Président 
du Conseil des ministres entrant à l'église 
pour assister au service funèbre des victimes 
du Pluviôse. Il y a quelques années, après 
l'explosion de Yléna, les hommes du même 
parti refusaient de s'associer à une manifes­
tation religieuse et s'éloignaient à l'arrivée 
du clergé : la méthode s'est modifiée, parce 
que les esprits ont eux aussi changé... Les 
actes montrent un souci plus vif de tolérance 
et de paix. 

Certes, la Lanterne et « tutti quanti », ont 
dénoncé ce qu'ils appellent une trahison : il 
n'est personne qui prenne au sérieux ces dia­
tribes. Les Français, sans exception, ont ap­
prouvé le geste simple et correct du gouver­
nement. Ni M. Fallières, ni M. Briand, n'ont 
entendu marquer l'abdication de leurs prin­
cipes; certes, nous ne voulons pas prétendre 
que la politique ministérielle sera demain 
conforme à nos désirs. Il est doux, après des 
années de persécution et de tyrannie, de sen­
tir un souffle de modération passer sur nos 
têtes. M. Briand ne ressemble pas à M. Combes 
et nous ne pouvons que nous en féliciter. 

Demain nous apportera-t-il des menaces ? 
La chose ne nous étonnerait guère, ear le parti 
radical n'abdique pas et le sectarisme reste 
toujours le tond de son programme. La majo­
rité ne se compose pas encore d'hommes vrai­
ment et sincèrement épris de liberté : mais 
la détente s'est manifestée, au moins dans la 
nation et déjà parmi les nouveaux venus de la 
politique. Que ce soit un motif puissant de 
réconfort. Qui n'avance pas recule : ceci est 
vrai en toute matière et surtout dans la vie 
politique. Le radicalisme jacobin, même s'il 
se relevait demain dans un sursaut de déses­
poir, n'en aura pas moins perdu du terrain 
depuis quoique temps. Il aura beau chercher 
à donner le change : les faits sont là et rien 
ne pourra les en anéantir. On ne supprime pas 
l'histoire. 

P. D... 

Les Tremblements le terre 
Les dégâts M Algérie soat importants 

Le ville é'Aamale très éaroaréa 
Las victimes 

Alger, 25 juin. — Les secousses sismiques 
signalées hier, ont été également ressenties 
à Dellys, Ménerville, Fort-de-1'Eau, Miliana, 
Ain-Bessen. Dans certaines régions le fléau 
a déchaîné de véritables catastrophes; les dé­
gâts causés à Aumale sont plus importants 
qu'on ne l'avait dit tout d'abord. La justice 
de paix est détruite, les magasins militaires 
du campement se sont écroulés, ainsi que 
les murs en corps de bâtiments de la caserne 
disciplinaire ; les troupes ont évacué les édi­
fices et campent dans les cours. 

Le mur d'une haute maison s'est effondré 
écrasant sous ses débris une maisonnette, 
dans laquelle était un vieillard que l'on put 
heureusement dégager sain et sauf. 

Le minaret de la mosquée menace ruine; il 
faudra l'abattre; presque toutes les habita­
tions ont été lézardées et la population campe 
dans les squares. 

L'administrateur d'Aumale a reçu plusieurs 
rapports de chefs indigènes qui signaient 
qu'une dixaine d'indigènes qui habitaient des 
maisonnettes couvertes en tuile auraient été 
tués, plusieurs autres seraient blessés. Une 
grande panique règne parmi les indigènes de 
cette région. Ils désertent leurs maisonnettes 
pour habiter sous des tentes. 

Quatre agents indigènes de l'administra­
tion forestière ont été tués, écrasés seut les 
ruines de tour* maisons. 

Depuis déjà quelques années, Rosine, un 
mouvement s'est créé en vue de la formation 
plus complète de la femme;'tout ce qui tou­
che au perfectionnement de son éducation 
pratique est devenu l'objet de toutes les at­
tentions. 

On a, enfin, compris que l'œuvre des œu­
vres, l'œuvre par excellence, c'est l'œuvre 
qui forme les jeunes filles aux devoirs du 
foyer. Og travaille de toutes les façons à la 
marche du progrès, au mieux être de l'hu­
manité; on assure l'avenir par la mutualité, 

'par l'amour de l'épargne; on lutte avec rai­
son contre l'alcoolisme, on travaille par une 
hygiène raisonnée au maintien de la santé; 
on groupe toutes les bonnes volontés; on ca­
nalise tous les efforts vers un but de régéné­
ration morale; tout cela est très louable, très 
digne de retenir l'attention, et mérite des 
encouragements, mais je maintiens qu'on ne 
peut rien sans la femme, et que c'est dans 
son perfectionnement qu'il faut chercher la 
solution du problème social. 

Un nomme peut être économe, travailleur, 
courageux, s'il est secondé par une femme 
inhabile, qui ignore tout de la science du 
ménage, qui ne sait ni tirer l'aiguille, ni en­
tretenir le mobilier, ni cuisiner, ni repasser, 
tout s'en ira à la dérive et je défie cet homme 
de faire des économies, je le défie même 
d'être heureux. Le bonheur •demande une 
certaine somme de bien-être; le bien-être ne 
va pas sans la bonne administration d'une 
maison, où l'ordre règne, où préside une 
sage économie. La femme complète, douée 
des vertus domestiques, peut parer à l'insuf­
fisance du mari, l'homme le mieux doué ne 
peut parer à l'insuffisance de la femme. 

En allant à l'atelier, la femme a cru aug­
menter les ressources du budget familial; en 
réalité, elle a fait baisser le salaire des frè­
res et du mari. Sa place est chez elle, pour y 
élever ses enfants et les former aux devoirs 
de la vie, pour en faire des êtres capables de 
pente* «C de vouloii. En veillant avec sollici­
tude sur le bonheur de chacun, en assurant 
le bien-être par l'ordre, par le travail intel­
ligent, par une économie sage et raisonnée, 
elle travaille à son propre bonheur et au 
bonheur de l'humanité. 

L'homme qui se sait attendu dans une 
maison bien tenue, dont une femme airfmnte 
et dévouée est la gardienne, oublie le che­
min du cabaret. Une femme qui sait cuisi­
ner, lessiver, raccommoder le linge, est un 
réel trésor pour la famille et pour la-société. 

Or, les mères de famille, qui passent leur 
vie à l'atelier ont oublié la science du mé­
nage; il faut donc prendre leurs filles quel­
ques heures par jour et leur donner toutes les 
notions des devoirs féminins. 

C'est pour remplir ce but, que sont nées les 
œuvres féminines et notamment les écoles 
ménagères, où se donne l'éducation pratique 
complète des travaux féminins. Il faut donc, 
Rosine, que les jeunes femmes soient à 
l'avant-garde de toutes ces œuvres; elles fe­
ront là, œuvre de solidarité, en donnant aux 
autres tout ce qu'elles ont reçu, en partageant 
leur savoir, en apprenant à se pencher vers 
le faible, en se faisant l'amie des petits et des 
déshérités. 

A la tête des œuvres multiples, on rencon­
tre toujours les mêmes personnes; ce sont le 
plus souvent des mères de famille que l'âge 
a formées, que la réflexion a mûries et qui 
se sont levées dans un bel élan dç générosité, 
pour se dévouer aux humbles. Elles trouvent 
le moyen de parer aux réceptions, aux lour­
des charges de leur situation, à leurs devoirs 
multiples de mère, de grand'mère, de femmes 
du monde, et de zélées collaboratrices des 
œuvres féminines. 

Payant de leur personne, et donnant 
l'exemple, elles n'ont guère réussi, jusqu'à 
présent, à associer les jeunes femmes à leurs 
travaux. Leurs filles, qui débutent dans la 
vie, qui sont loin d'assumer les mêmes de­
voirs, les mêmes responsabilités, ne trouvent 
ni le temps, ni les ressources pour se donner 
aux œuvres. Les réceptions mondaines, les 
voyages, les visites, les petits devoirs quo­
tidiens absorbent tout. 

C'est pourtant aux jeunes dévouements 
qu'il faudrait pouvoir s'adresser, afin d'assu­
rer l'avenir en même temps que le présent. 

Les jeunes se formeraient à l'école des aî­
nées, et que de temps gagné, que de bien 
accompli ! 

Une femme n'a pas le droit de se désinté­
resser du sort des travailleurs, ni de celles 
qui, moins favorisées, gagnent péniblement 
la vie et se débattent dans les difficultés, 
d'où quelques conseils pratiques, quelques le­
çons de choses, pourraient les tirer. Une 
femme peut toujours faire la part de la cha­
rité. Et n'est-ce pas la vraie charité de consa­
crer quelques heures par semaine aux œu­
vres féminines qui forment les femmes de 
demain? 

C'est un devoir de s'intéresser aux 
destinées de l'humanité- Certes, il y a un mou­
vement dont il faut se féliciter, mais quel es-
sort aux idées nouvelles, si toutes les jeunes 
femmes s'inscrivaient dans une œuvre d'en­
seignement, où elles apporteraient leur 
concours, leurs conseils, leur travail, Idjur 
cœur et leur savoir. Elles apprendraient elles-
mêmes bien des choses en s'intéressant aux 
douleurs d'autrui, en consolant, en instrui­
sant, en aidant. 

N'escompte pas l'avenir pour réaliser ces 
beaux projets, Rosine; l'avenir ne nous appar­
tient pas. Le devoir présent te réclame ; 
l'ajourner équivaudrait i _use désertion. 

Lit ÊasvnaJàsjm des futures aueres de fmmftfn*i 

l'éducation des ménagères, les leçons prati­
ques d'économie domestique, voilà le devoir 
de l'heure présente. 

A l'œuvre, Rosine, avec tes jeunes amies, 
n'envisage pas les œuvres comme un sport, 
mais comme un devoir; paye de ton temps, 
paye de ta bourse, prive-toi quelquefois d'un 
colifichet pour assurer l'avenir des œuvres so 
ciales. Tu trouveras là plus de joie, que n'en 
comportent les distractions mondaines, et ta 
joie égalera celle que tu donneras. 

PERVXNCHE. 

Encore un incendie i l'arsenal de Tetta 
Importants dégtts 

Toulon, 25 juin. — Un nouvel incendie si 
éclaté à l'arsenal de Toulon. Le feu a détruit 
des baraquements et un hangar. 

De nombreuses caisses contenant des tsar-
jliandises diverses «t des pièces de machina 
mt été la.proie des flammes. 

Les baraquements détruits étaient à prou-
litc des fosses à essence qu'il a fallu pro» 
éger. Les dégâts sont importants. On ignore 
es causes de l'incendie qui s'est déclaré 
ilors que le personnel n'était pas encore dans 
les magasins. 

La Mission Ottomane 
A ROUBAIX & A TOURCOING 

A T o u r c o i n g 
Les membres de la Mission Ottomane qui, 

vendredi, avaient visité Lille ont quitté cette 
ville samedi vers neuf heures à destination 
de Tourcoing. 

Ils ont pris place dans deux voitures spé­
ciales des tramways de la Compagnie l'Elec-
triqjue Lille-Roubaix-Touncoing. Les cars 
étaient ornés de faisceaux de drapeaux fran­
çais et de drapeaux tuTcs, à fond rouge sur 

Du c6té ottoman, nous avons remanxtei 
S. E. Ismaël Djennani Bey, président de lu 
Mission, commissaire impérial de la Régie) 
Ottomane; Fettsy Bey, major, attaché mili­
taire à l'ambassade ottomane à Paris; Mous-
tapha Béha Bey, directeur de la régie des ta­
bacs; Nissim Rousso, chef de Cabinet de 
S. E. le Ministre des finances; Néchat Pacba, 
général de brigade, chef de la mission mili­
taire; Tewuck Pacba, préfet de CminUHinsj 
pie, plusieurs officiers, des 
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Un groupe d'Ottomans sur le perron du Palais du Commerce de Tourcoing 
En bas, en pardessus be ige , Tewflek Pacba, préfet de Constantinopte 

lesquels se détachait, en blanc, le croissant 
du Prophète. 

Aux abords de l'église Saint-Christophe 
quelques centaines de curieux, attendent sous 
la pluie l'arrivée des sujets de Mohamet V et 
des personnalités françaises qui les accom­
pagnent. 

Le temps semble indécis, mais le soleil qui 
semble bouder se met à sourire au moment 
où les deux voitures spéciales arrivent. 

Les Ottomans qui sont l'objet d'une vive 
curiosité, sont reçus par M. Georges Selliez, 
président de la section roubaisienne du ee-

Les allocutions 
M. Eugène Jourdain , président de 11 

Chambre de Commerce se porte au devant de 
la délégation ottomane, dès que celle-ci pénè­
tre dans le salon du Palais du Commexce. 

• Je suis heureux, dit-il, au nom dje la ' 
Chambre de Commerce et de la Ville de 
Tourcoing, de vous souhaiter la bienvenue. 
Je vous remercie d'avoir choisi Tourcoing;, 
comme ville digne d'intéresser votre misaiees 
et de nous amener des hommes qui sont déjà, 
des amis et qui deviendront nos intimes. 

M. Jourdain parle ensuite de l'origine» ejjfl 

La Mission Ottomane devant la Cbambre de Commerce de Koubaix 

mité républicain du commerce, de l'industrie 
et de l'agriculture. 

Ils se rendent au palais du Commerce, pla­
ce Charles-Roussel, où M. Eugène Jourdain, 
président de la Chambre de Commerce, les 
reçoit. 

Nous avons remarqué la présence à cette 
réception de MM. Jourdain, Georges Duvil-
lier, vice-président de la Cbambre de Com­
merce: Ch. Flipo-Prouvost; Hippolyte Scala-
bre, trésorier; Louis Tiberghien; Ed. Masurel; 
L. Lorthiois, Decouvelaere, René Klipo, Denis 
Grau fils, membres et Joseph Petit-Leduc, 
secrétaire de cette compagnie; MM. le Séna­
teur Mascuraud, président du comité répu­
blicain du commerce, de l'industrie et de 
l'agriculture; Cadoux, .chef de service à la 
préfecture de la Seine; Vincent Cousin, ad­
joint au maire de Comines, président du co­
mité d'organisation du voyage de la mission 
ottomane pour le Nord; Eugène Vaillant, 
vice-président; Georges Selliez; Félix Cré-
mont, Consul impérial de Turquie, à Lille; 
Lefebvre-Méaulle, conseiller, attaché com­
mercial pour les pays du Levant; Alfred 
Isaac Klein, Paul Gadenae, Jacquet, mem­
bres du comité républicain; Royan, secré­
taire; Paul Imbert, secrétaire général-adjoint, 
au comité d'organisation du voyage de la 
Mission ottomane: le lieutenant Imbert, dé­
légué par M. le Ministre de la Guerre, etc., 
etc. 

mot de Tourcoing qui autrefois 
çait Turcoing. N'y a-t-il pas un.peu de Turc 
dans cette /éthymologie se demande-t-il. Para 
il rappelle *qu au cours du siècle dernier les 
Français et les Turcs ont été frères d'aUaxMB. 

L'ère des guerres semble être passée, 
aojute-t-il et souhaitons que nous ne nous 
rencontrions plus que comme frères d'à 
trie. 

M. le Président de la Cbambre de 
ce recommande ensuite aux visiteurs otto­
mans de se diviser en trois groupes pour vf. 
siter quelques importants établissements et» 
notre ville. 

C'est avec recueillement que les membres 
de la Mission ottomane ont écouté l'allocn-
tion de M. Eugène Jourdain, car tous par­
lent notre belle langue et plusieurs mémos 
avec raffinement. 

S. E. Ismaïl Djennani Bey répond à M. 
Eugène Jourdain 

Il n'y a pas de mérite, dit Son r i M Hante. 
a être venu à Tourcoing. On ne peut cramas» 
voir une visite industrielle sans e'arreearA; 
Tourcoing qui est devenu un centra 
triel important, de vitalité exe 

Il eût été malséant de ne point visites « M 
ville qui est en relations d'affaires cran sauge» 
ment avec notre capitale, mais avec s e s pas» 
vinces. 

Le Président de la Mission i 
>• tirée: profit des visites oui 
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